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Marc Roche
Apporter la bouilloire à la théière et non pas l'inverse
lettre du brexit

C'est bien connu, le vrai supporter
de football est un pur qui défend

une grande cause.
C'est pourquoi le match du 28 juin

entre la Belgique et 11\ngleterre pose
un cruel dilemme à l'auteur de ces
lignes. Doit-il continuer à soutenir les
Diables rouges comme il l'a fait toute
sa vie ou doit-il faire allégeance, pour
la première fois, à l'équipe aux Trois
lions? Le choLx est ardu. En effet,
votre serviteur va devenir prochaine-
ment sujet de Sa Majesté tout en
conservant la nationalité belge.

Clameurs ferventes et couleurs des
oriflammes. Fini le suspense, chers lec-
teurs! Je soutiendrai les Diables une
nouvelle fois. Pour votre compréhen-
sion, je n'ai toujonrs pas pardonné à
l'Angleterre d'avoir voté en faveur du
départ de l'Union européenne lors du
fatidique référendum qui s'est déroulé
le 23 juin 2016.

Deux lins déjà
Deux ans déjà. Le Brexit a doulou-

reusement affecté mon existence. Le
choc a été d'autant plus rude que je
n'avais rien vu venir.

La première raison de cet aveugle-
ment était simple: je ne connaissais

pas un seul Brexiter. Mon ent.ourage a
voté « Remain» comme un seul
homme. Je soupçonnais l'un ou l'autre
de mes amis les plus droit.iers d'avoir
fait le choix inverse, mais, redout.ant.
sans doute mes plaisanteries mépri-
santes, ils avaient préféré taire leur dé-
cision.

Tout va très bien Madame la mar-
quise! Bien au chaud dans le cocon
protecteur de l'Union européenne, j'au-
rais pu écouter ad vitam aeternam la
célèbre chanson. J'avais tort sur toute
la ligne. Le royaume profond, qui fait
les élections, voulait claquer la porte.

Le second motif de mon égarement
ét.ait que l'essentiel de mon activité
professionnelle avait été consacré à
couvrir les aftàires, bonnes et mau-
vaises, de la City. Or la communauté
tribale qui travaille dans la plus an-

denne et la plus importante place fi-
nancière européenne, voire mondiale,
était opposée au Brexit.

Réalités croisées
En tant que chroniqueur financier, je

ne côtoyais que des professionnels lon-
doniens ou new-yorkais de la finance
au power look aussi impressionnant
que leur compte en banque. Mes

contacts m'invitaient dans les restau-
rants à la mode qui servent des lé-
gumes bouillis au prix du caviar.
Quand je quittais Londres pour partir
en reportage, c'ét.ait pour prendre l'Eu-
rostar ou l'avion, dest.ination les quatre
coins du monde.

J'ignorais tout des industrieux et des
besognetLx de province qui avaient mal
vécu l'affitLXdes ressortissants des pays
de l'Est. Les jeunes immigrants assidus
à la tâche s'étaient facilement fondus
dans leur nouveau port d'attache. A
l'inverse de tant de leurs collègues an-
glais' les peintres en bâtiment, plom-
biers ou jardiniers «venus du froid»
ne disparaissaient. pas subit.ement et
sans fournir d'explicat.ions pour aller
au pub, chez les bookmakers ou effec-
t.uer un autre petit boulot.

Je n'avais pas saisi l'importance de la
question de l'identité nationale dans le
choix du Brexit.

Il est vrai que le concept est difficile
à cerner, comme l'e:.-plique l'historien
conservateur Andrew Roberts,
«L'identité compte sanN qU'lm sache
ttè,v bien la définit. La liberté? La tolé-
rance? La dtmocratie parlementaire?
La rewauté? Ces s.1jlllboles e':l'istent
ùans bon lIombre de pays de l'Unioll

européenne. La patrie, c'est 1/11 pell
cvmme Uri alllour très fort qui n'ose
pas dire snn nom ».

Le contrecoup du référendum a été
rude. Deux ans plus tard, le Brell.'Îtdi-
vise toujours familles, amis et col-
lèRUes de travail. En assistant à des
prises de bec parfois haineuses, les
detLxdessins du dessinateur humoris-
tique Caran d'Ache faL'Wlt référence à

l'affaire Drevfus me sont souvent venus
à l'esprit. Dans le premier, une tablée
discute calmement. "Surtout ne par-
lons pas de l'u,ffiûre», dit l'un des invi-
tés. Le second montre les dîneurs en
venir lLtLXmains avec comme légende,
« ils en ont parlé ».

Un nouveau sujet de sa Majesté
Avant le référendum, je n'aurais ja-

mais pensé avoir le privilège, que dis-
je, l'honneur insigne de devenir britan-
nique. En tant que ressortissant d'un
pays de rUE, je me sentais chez moi.
Bruxellois de naissance, éduqué à
l'athénée de Saint-Gilles et à l'ULB,
journaliste puis chroniqueur au Soir,
j'étais devenu au fil de plus de. trois dé-
cennies passées à Londres plus anglais
que les Anglais. Tout.efois, il. la suite du
vote, je me suis dit « muis que va-t-il

.~e pa.~8Cr dans les proch(lùtes an-
nfeN » ? J'ai été saisi par un sentiment
d'urgence. Dans le climat délétère créé
par le Brexit., je me méfie des pro-
messes des politiciens.

Après avoir reçu le sésame, la cart.e
bleue de résidence permanente, j'ai dé--
posé. à la maison communale de mon
quartier, une demande d'obtention
d'un passeport à l'effigie d'Elizabeth Il.
Vu mon âge, 67 ans, je suis exempté
du test de cult.ure britannique, cou-
\Tant. l'histoire, la politique, les sports
ou encore la cuisine. Le futur sujet
doit faire allégeance à la Reine et s'en-
gager à respect.er les lois et. les valeurs
démocratiques de la nouvelle patrie
lors d'une cérémonie au Ken.~ingtoll {9
Chelua TownHall.

Voilà, Tout est dit ou presque. J'ob-
tiendrai mon detLxième passeport dans
le courant 2019, lorsque les amarres
avec l'Union européenne auront été
rompues dam; le cadre du Brexit. Au
bout du compte, devenir sujet d'Eliza-
beth II est une tâche aisée quand on
sait qu'il a fallu au moins un siècle de
présence britannique en Inde pour sa-
voir faire correctement le thé en ap-
portant la bouilloire à la théière et non
pas l'inverse, _
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